Partir à la découverte d’un Brésil (presque) sans paillettes

O samba met en lumière tous les aspects d’un art musical trop souvent  cantonné au carnaval

La samba peut faire pleurer. Ce n’est pas la moindre des révélations du documentaire de Georges Gachot. Alors que le Brésil attend entre frénésie et appréhension le déferlement monstre du business footballistique cet été, aborder le pays par la bande est un exercice aussi intéressant que rythmé. Certes, la samba est tout sauf anecdotique sur les terres du carnaval roi. Mais, bien loin des seuls clichés festifs – déhanchements lascifs, trucs en plumes et fiesta monstre –,O samba creuse le liant social que représente cet art musical: de la danse, mais aussi du chant,de la poésie et de la revendication politique. «Tu entendras rarement une samba qui ne soit pas engagée», affirme devant la caméra Martinho da Vila, 76 ans, compositeur et chanteur légendaire affilié à l’école de samba Vila Isabel, d’où est issu son propre surnom.
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L’homme a offert Quand tu chantes à Nana Mouskouri, l’une des plus fameuses sambas adaptées en langue française. Il retrouve d’ailleurs la chanteuse à  Paris, et la caméra du Vaudois Georges Gachot filme leurs retrouvailles. De retour dans les quartiers nord de Rio de Janeiro, on découvre comment la samba structure la vie quotidienne, définit les communautés entre elles (l’école de Vila Isabel a été sacrée championne du carnaval 2013), fait éclore les talents et maintient la fierté au sein des favelas. Dans le tumulte de mille tambours ou frappé du bout des doigts sur un seul tambourin, dans la fête ou dans un chant nostalgique, sur scène ou dans la rue, le tempo à deux temps anime cette vie brésilienne. O samba en capte les couleurs, le son et l’âme.
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